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LE FOUR DE NOS AÏEUX

partirai comparativement heureuse, ou, dans tous les 
cas, avec une inquiétude de moins.

— Je jure d’être pour O Etna un ami, un frère dont 
le dévouement ne se démentira pas d’un seul instant, 
s’écria Henri frappé de l’accent et des manières de 
Satanaïs.

— Merci, mille fois merci ! dit cette dernière. De­
main, après demain, et les jours suivants, vous la 
trouverez sous les bosquets, près de la rivière. Là, 
elle vous fera connaître ses désirs. Maintenant, sei­
gneur chevalier, adieu. . . Adieu pour toujours !

Après avoir prononcé ces dernières paroles d’une 
voix tremblante d’émotion, elle s’éloigna rapidement 
et disparut dans l’ombre.

Encouragez nos annonceurs

ECOSSAIS ET YANKEE
Un Américain chasse, en Écosse, avec un 

noble lord, qui lui vante discrètement les 
beautés de ses montagnes.

— Oh ! dit l’Américain, c’est bien peu de 
choses auprès des Montagnes Rocheuses, qui 
représentent un travail de géant.

•— Que voulez-vous dire par là ?
— Que les Montagnes Rocheuses ne sont 

pas l’œuvre de la nature. . . Tout le monde sait 
cela. Elles ont été élevées par nos ancêtres.

— Ah ! bon.
Et, à quelques instants de là, l’Anglais de­

mande à son compagnon :
— Et la mer Morte ? Vous connaissez la mer 

Morte ?
— Oui.
— Savez-vous comment elle est morte ?
— Non, avoue l’Américain.
— Eh bien ! dit le noble lord, elle est morte 

depuis qu’un de mes ancêtres l’a tuée !
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